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Abstract 
Since the first Guillaumian conference in 1966, André Jacob has kept warning 

linguists against an improper use of the root « psycho » in « psychomechanics ». Thus, he 
was led to justify the idea of signifying mechanics contributing to a general theorization of 
the human condition. However, the promotion of  linguistic mechanics constitutes a 
revolution against the metaphysics of a Cogito still precious to Guillaume. Futhermore, the 
localization of tongue in a constant Instant no doubt relates its reiterated capability of 
instanciations to an instanciality irreducible to the instantization of data processing. Lastly, 
the process of symbolization, while admitting of the theoretical dimension of tongue, confirms 
its status at the heart of the human condition in a post-humboldtian and post-metaphysical 
way.  

 
Résumé  

Depuis le 1er colloque guillaumien en 1966, André Jacob n’a cessé de mettre en garde 
contre une utilisation erronée de la racine « psycho » dans l’intitulé « psychomécanique».  Il 
a ainsi été conduit à justifier l’idée d’une mécanique signifiante et sa contribution à une 
théorisation générale de la condition humaine. Cependant, promouvoir une mécanique 
linguistique, constitue une révolution par rapport à la métaphysique d’un Cogito cher au 
linguiste. De plus, la localisation de la langue dans un Instant constant appelle à rapporter sa 
puissance réitérée d’instanciations à une instancialité, irréductible à l’instantanéisation 
informatique. Enfin, la symbolisation, en autorisant la dimension théorétique de la langue, 
l’impose d’une manière post-humboldtienne et post-métaphysique au cœur de la condition 
humaine.  

 
Rezumat 

 Începând cu primul colocviu guillaumian din 1966, André Jacob nu a încetat să 
atenţioneze asupra folosirii eronate a rădăcinii ‘psycho’ din termenul ‘psychomécanique’. El 
a ajuns astfel să justifice ideea unei mecanici semnificante, precum şi contribuţia sa la o 
teoretizare generală a condiţiei umane. Totuşi, promovarea unei mecanici lingvistice 
constituie o revoluţie faţă de metafizica Cogito-ului cartezian preţuit de Guillaume. Totodată, 
localizarea limbii într-un Instant constant conduce la a raporta puterea sa de instanţieri 
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reiterată la o instanţialitate, ireductibilă la instantaneizarea informatică. În fine, 
simbolizarea, autorizând dimensiunea teoretică a limbii, o impune într-o manieră post-
humboldtiană şi post-metafizică în centrul condiţiei umane. 

 
Mots-clés : langue,  mécanique signifiante, Instant constant, instancialité. 
Key-words: tongue, signifying mechanics, constant Instant, instanciality.  
Cuvinte cheie: limba, mecanicà semnificantà, instantialitate. 

 
 

* 
 

 
N’ayant pu se rendre à Naples en raison de nombreux engagements, André Jacob m’a 

chargée de communiquer aux participants de ce colloque les principaux éléments de 
l’intervention qu’il avait prévue. Mon exposé est donc plus court que celui qu’il aurait lui-
même présenté, mais il a été élaboré sur ses indications.  

André Jacob avait prévu de définir les enjeux anthropo-logiques de la théorie 
guillaumienne. Avant de commencer, une remarque s’impose au sujet du trait d’union dans le 
mot « anthropo-logique » : il est là pour marquer l’écart avec les anthropologies culturelles ou 
apparentées et pour souligner la constructivité d’une théorisation (logique) de la condition 
humaine (anthropo-). Nous verrons en effet que la mécanique intuitionnelle - André Jacob 
dirait plutôt la mécanique signifiante -, qui habite le sujet parlant, instaure une dimension 
théorétique sans cesse déployée dans l’instant compris comme lieu de la langue. Les trois 
notions-clés que sont le théorétique, la mécanique et l’instant constitueront les articulations de 
cet exposé. 

 
La dimension théorétique de la langue 
 
André Jacob utilise le mot théorétique comme un équivalent d’intuitionnel dans 

« mécanique intuitionnelle ». Souvent présenté comme un doublet de théorique, ce mot 
évoque l’accès à nos activités abstraites et structurantes par opposition à pratique - en rapport 
avec les valeurs (axiologiques). Dans cette perspective, la dimension théorétique de la langue 
est à comprendre comme l’ouverture d’un espace sémiotique qui serait le tremplin de toutes 
les activités du Sujet parlant - Sujet avec un S majuscule évoquant un Sujet libre, dés-
assujetti.  

 Le Sujet parlant vient donc en premier parce que la langue est l’avant-science des 
autres sciences, tous les hommes ayant accès au langage sinon ceux qui souffrent d’une 
pathologie affectant cette capacité. C’est précisément en vertu de celle-ci que les hommes 
sont capables d’être des Sujets connaissants ou épistémiques tournés vers l’univers et le 
monde sensible et beaucoup plus inégaux entre eux. Ils partagent leur dignité avec un Sujet 
philique qui implique le rapport à l’Autre, un Sujet politique, visé par Hannah Arendt, et un 
Sujet poïétique, son vis-à-vis, ne relevant plus de l’action mais de la mise en oeuvre.  

On l’aura compris, ce Sujet pensant-parlant - dont le un se déploie selon les acceptions 
que nous venons d’énumérer - n’est pas seulement conscient parce que son “cerveau pense”, 
ainsi que voudrait notamment le croire André Comte-Sponville, mais parce qu’il ouvre un 
monde de signes rendu possible par les cinétismes de la langue, en deçà de la conscience. 
D’autant plus en deçà que la langue se livre à l’insu de tout penseur-locuteur à des pesées 
secrètes qui conditionnent la signifiance, ne serait-ce, par exemple, que pour faire un choix 
parmi les interceptions qui signalent la dizaine d’emplois possibles de l’imparfait en français. 
En effet, il ne faut pas oublier que le verbe latin pensare, penser, signifie peser, une action 
profondément liée au mécanisme de la langue. Ces pesées sont issues d’un sentir, d’un faire 



 
 
Studii de ştiinţă şi cultură                                                                                                        Volumul X, Nr. 2, iunie 2014 
 

 45 

signe, d’un représenter qui aboutissent à un dire et permettent à l’homme de rendre compte 
d’un monde incluant son corps, un monde où règne la pesanteur et au dessus duquel il prend 
de la hauteur en se dégageant du pragmatique de la perception et de l’incertitude de l’illusion.  

 
Psychomécanique ou mécanique signifiante?  
 
C’est a priori le point sur lequel le philosophe a le moins à dire, annonce André Jacob. 

Cependant, il se réserve le droit d’intervenir sur le plan terminologique à propos du choix de 
“psycho” dans “psychomécanique”, choix qui a pu nuire à Guillaume, même si ce dernier l’a 
pleinement assumé. En effet, des confusions ne manquent pas de naître chez les personnes 
non-initiées à la théorie psychomécanique qu’ils associent à la psychologie, science du 
comportement - ce que ne sont pas les langues. Même Benveniste, dans le chapitre XIII des 
Problèmes de linguistique générale, II1 consacré à l’auxiliarité, suscite une équivoque en 
décrivant la subduction du verbe être comme un “procès psycho-linguistique”. De plus, on ne 
peut pas dire non plus que Guillaume ait fait de l’introspection au sens psychologique 
lorsqu’il s’est livré à l’observation des processus de sa propre langue à partir du discours, 
mais plutôt qu’il a fait preuve d’une remarquable capacité de pénétration. Celle-ci lui a 
d’ailleurs permis de passer d’une systématique à une mécanique et ainsi de restituer des 
constructions de langue en évolution.  

Des propositions ont été faites pour remplacer le terme psychomécanique sans porter 
atteinte à la mécanique : Alvaro Rocchetti et André Jacob avaient pensé à linguistique 
opérative. Dans sa thèse Temps et langage2, ce dernier a parlé de “Mécanique des 
significations” à laquelle il a consacré son chapitre 6, et plus récemment, à Montpellier en 
2006, il a opté pour linguistique cinétique. Mais désormais, c’est l’expression mécanique 
signifiante qui lui semble spécifier le mieux l’originalité de la mécanique guillaumienne.  

Quoi qu’il en soit, le terme mécanique reste tout à fait pertinent et la mécanique 
signifiante constitue le saut le plus audacieux par rapport à Descartes puisqu’à son époque 
mécanique et géométrie ne concernaient que le monde matériel face à la pensée pure. Elle 
ouvre effectivement la possibilité d’un faire lumière puisqu’elle est conçue comme 
“lucidité”3: une révolution par rapport à la turbulence animale. On peut donc dire haut et fort 
que l’esprit de géométrie dont fait preuve Guillaume en livrant ses explications par figures et 
mouvements, “hisse la science du langage à la hauteur des sciences rigoureuses”4. Certes, la 
mécanique guillaumiennne n’a rien à voir avec la mécanique céleste de Newton qui régit les 
lois de la gravitation, ni avec la mécanique quantique, qui a en commun avec elle la 
dimension “micro”, mais le rêve de Hume qui était de devenir “le Newton du monde moral” 
est peut-être en train de se réaliser : la mécanique signifiante pourrait alors faire de Guillaume 
le premier Newton ou le premier Planck de l’univers du sens. Pour mieux apprécier 
l’importance de cette affirmation, il nous faut envisager la fonction primordiale de l’instant 
dans la théorie guillaumienne et les éclairages que la réflexion philosophique a pu apporter.  

 
L’Instant fondateur 
 
 Dès le début de sa recherche sur le temps, A. Jacob tend vers une “anti-éternité” : 

contre l’idée platonicienne d’un temps “sous-produit de l’éternité”. Par la suite, un cours de 
Guillaume, probablement de 1959, proclame que “toute la langue est contenue dans un instant 

                                                
1  Benveniste, Emile, Problèmes de linguistique générale II, Paris, Gallimard, 1974, p. 178.  
2  Jacob, André, Temps et langage, Essai sur les structures du sujet parlant, Paris, A.Colin, 
1967.  2ème éd., 1992.  
3 Article Degrés, o / 17 
4 ibidem 
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de conscience vive”. En fait, Guillaume vise à un élargissement de la notion d’instant, ce qu’il 
fera dans Les Prolégomènes à la linguistique structurale5. André Jacob retient la formule. 
Plus tard, il sera amené à la commenter longuement et même à la rectifier car la langue ne se 
tient pas dans la conscience vive mais en dehors d’elle ou du moins dans son en-deçà.   

Pour commencer, André Jacob suggère de conférer une majuscule à cet instant 
“contenant” de la langue afin de le différencier de l’instant fugace des dictionnaires de la 
pensée commune, tout comme il met une majuscule au Sujet pensant-parlant pour le 
différencier du sujet soumis à un milieu social. Cet Instant (avec majuscule) est aussi un 
instant paradoxal puisqu’il s’agit de l’Instant constant, fondateur de la langue. Si la langue 
loge dans cet Instant, c’est parce qu’il est inséparable de l’ouverture au discours, à tout 
instant, en un instant. En d’autres termes, l’instant est co-extensif au Sujet parlant parce qu’il 
a la puissance à tout instant d’ouvrir un discours chez n’importe quel sujet non pathologique.  

Tel qu’il vient d’être défini, l’Instant n’est pas engendré à partir d’une pure pensée 
désincarnée, mais à la faveur d’un passage du corps au Sujet : cela suppose une symbolisation 
qui transforme la spatialité vécue ou agie en ouvrant des espaces sémiotiques et temporels. A 
ce passage complexe, André Jacob donne le nom d’in-stancialisation. Notons que celle-ci 
n’est pas au même niveau que l’instanciation de Culioli, tout à fait pertinente mais qui 
correspond à l’actualisation de la langue en discours, en se différenciant de son côté de 
l’instantanéité technologique et informatique.   

Le procès d’in-stancialisation relèverait, selon André Jacob, d’une capacité “cachée, 
comme en puissance”6 qui nous amène à ne pas être seulement un corps (le Leib allemand), 
mais à avoir un corps parce que la verticalisation physique de la station debout, présentée par 
Leroy-Gourhan dans Le geste et la parole7, est relayée par une verticalisation symbolique. 
Celle-ci sort de la pesanteur en substituant des pesées signifiantes, purement mentales, à la 
pesanteur matérielle déjà évoquée. Il y a donc une prise de hauteur du corps, qui, depuis “l’é-
trécis-sement”8 de notre singularité vécue dans l’Instant, séparateur des époques passée et 
future, élargit notre horizon pour nous faire devenir Sujet et nous amener à rendre compte de 
l’immensité de l’univers. A partir de là, André Jacob est en mesure de faire de l’Instant, 
l’Instant du loquor.  La diathèse moyenne de ce verbe déponent latin ne porte-t-elle pas toute 
la richesse de l’Instant ancrée dans une corporéité sans cesse transcendée par l’acte de 
langage?  

Une dernière remarque s’impose : l’Instant doit être différencié de “l’instant 
expérimental” que Guillaume a discutablement prêté à Saussure dans Les Prolégomènes et en 
oubliant un peu trop vite Humboldt. Certes, il ne fait pas de doute que l’instant de 
l’actualisation se situe à l’intersection de la diachronie et de la synchronie, même si le 
locuteur ignore tout de l’histoire de la langue qui correspond à la diachronie. Cependant, la 
synchronie qui se joue n’est pas “la synchronie méthodologique” des linguistes qui étudient 
les états de langue, mais une Synchronie opérative, que l’on peut assimiler à une 
généralisation du temps opératif dont le plus fruste des humains est capable. Une Synchronie 
qui est en coïncidence totale avec l’Instant et qui a la capacité de structurer des actes de 
langage à tout instant et en un instant. Une Synchronie qui ouvre sur d’autres disciplines - 
psychologie, psycho-sociologie, etc... - puisque, dès que l’on entre dans le discours, on sort de 
la géométrie de la linguistique pure.  

 

                                                
5 Guillaume, Gustave, Prolégomènes à la linguistique structurale, Presses de l’Université 
Laval - Québec, vol I, 2003, vol. II, 2004.  
6 Article Degrés, o /14. 
7 Leroi-Gourhan, André, Le geste et la parole, Paris, Albin Michel, 1964.  
8 Article Degrés, o / 15.  
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Comme le dit André Jacob lui-même, quand il est passé par l’instant guillaumien, le 
philosophe ne peut plus penser autrement. De plus, il sait que ce nouvel Instant, co-extensif au 
Sujet pensant-parlant, devra être davantage analysé “pour être reconnu et jouer un rôle dans 
l’élucidation de la condition humaine”. Cette ouverture permettra surtout de passer du mystère 
de la pensée humaine au problème du “dire l’univers” et d’un “parler à autrui” qui va se 
substituer au “je pense donc je suis” de Descartes, trop dépendant de la création divine - 
quelle que soit la proximité du Cogito et de la langue co-extensifs à notre vie. La tâche qui 
s’annonce aujourd’hui est considérable puisqu’il s’agit d’analyser et de conceptualiser 
l’immensité de l’univers “pour en rendre compte toujours plus interhumainement”9. C’est 
exactement là que se situent les véritables enjeux anthropologiques de la théorie 
guillaumienne. Ainsi échapperons-nous peut-être à l’anthropocentrisme et aux systèmes de 
représentations qui ignorent le mouvement. Et si nous songeons à Pascal qui écrivait : “par 
l’espace, l’univers me comprend et m’engloutit ; par la pensée, je le comprends”10, nous 
pouvons imaginer d’être moins “pris en l’espace” en le comprenant par l’intermédiaire de la 
grammaire guillaumienne.  

  
Bibliographie 

 
Benveniste, Emile, Problèmes de linguistique générale, II, Paris, Gallimard. 1974.  
Guillaume, Gustave, Prolégomènes à la linguistique structurale, Presses Universitaires de 
Laval-Quebec, vol.I, 2003 / vol. II, 2004.  
Jacob, André, Temps et langage, essai sur les structures du sujet parlant, Paris, A.Colin, 
1967/ 1992.  
----------------, “Du Cogito à l’Instant du loquor”, in Degrés n°143-144, automne-hiver, 2010. 
Bruxelles.  
----------------, Esquisse d’une anthropo-logique, François Warin, Paris, 2011. 
Leroi-Gourhan, André, Le geste et la parole, Paris, Albin-Michel, 1964.  

 
 
 
 
 
 
 

                                                
9 Ibidem, o / 16 
10 Pascal, Blaise, Pensées, Folio Gallimard, 1977, cité par André Jacob, article Degrés, o / 11 


